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DOIT-ON SE SACRIFIER 

POUR LA GRANDEUR DE LA FRANCE? 

LA PAROLE AUX TRAVAILLjURS. Tous les gouvernements qui se sont 
succédés depuis la lihération et tous 

R.J.b.C'l'IOUS t:CS• LECTEURS les partis ont adopté comme programme 
la grandeur, la puissance et l'indé­ 
pendance de la France. Ils ont échoué. 
De Gaulle va peut-être réussir si les 
ouvriers le laissent faire. 

La polémique entre les partis aujourd'hui se réduit à quoi? A se chamaille~ pour 
savoir si les méthodes de De Gaulle sont bonnes ou mauvaises pour réaliser cette 
grandeur française. 

Pour nous , nous pensons que la méthode de De gaulle est bonne. De Gaulle 
veut la grandeur de son pays, c'est-à-dire l'enrichissement du gros capital, la 
puissance de l'industrie française, la puissance de l'armée française, un grand 
pays de Dunkerque à Tamanrasset, un pays indépendant qui aura bientôt sa bombe 
atomique et peut-être son spoutnik. 

Pour parvenir au rang de grande puissance, il faut qu'un petit pays se 
sacrifie, c'est-à-dire avant tout sacrifie sa classe ouvrière. 

En effet, pour concurrencer les autres pays, ne faut-il pàs diminuer les 
prix de revient de la production? Et pour diminuer ces prix de revient ne faut-il 
pas diminuer le pouvoir d'achat des travailleurs et augmenter la productivité? 
La France ne sera pas un grand pays industriel si elle met les bénéfices dans les 
~euvres sociales ou augmente le niveau de vie des travailleurs. Dire qu1il faut 
à la fois être un grand pays industrialisé d'une part, et proner l'augmentation 
des salaires de l'autre est une contradiction. Dans le cadre de la concurrence 
capitaliste il n'y a pas d'autres solutions que aelles que préconise De Gaulle. 
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Ainsi on fait produire tous les travailleurs du monde entier pour que 
leur pays soit le plus fort. On augmente leur productivité, en diminue 
leur pouvoir d'achat, cela se passe surtout dans les pays sous-deve­ 
loppés, de Belgrade à Pékin et pourquoi trouverait-on anormal que 
cela se passe à Paris? 

Pour être un pays respecté, ne faut-il pas avoir une armée 
forte et une bombe.atomique? Tous ceux qui veulent à la fois que la 
France soit un grand pays et réduire le service militaire sont des 
démagogues, des men+.eurs ou des fous; 

Pour être un paya indépendant, il faut moins consommer à 
l'intérieur et vendre plus à l'extérieur. C'est la politique de De 
Gaulle, qui réduit la consommation des travailleurs et dévalue le 
franc. Comment peut-on m~loique la France, c'est-à-dire le capitalisme 
français soit indépendant, et proner le contraire de ces solutions? 

Avons-nous, travailleurs, à nous sacrifier pour l'indépendance 
et la grandeur de la France? 

Non. Car la grandeur de la France, c'est quoi? C'est la gran­ 
deur de l'industrie, des patrons, . des industriels et des banquier1', 
ce n'est pas la nôtre. C'est la force d'une armée qui a pour but de 
défendre la propriété de ces capitalistes et de combattre d'autres 
ouvriers comme nous. C'est la puissance d'une armée qui colonise, 
pille, tue des ouvriers et des paysans africains. L'indépendance de 
la France, c'est l'indépendance de Monsieur de Gaulle par rapport à 
Monsieur Dulles, ce n I est pas l'indépendance del' ouvrier par rapport 
à son patron. Nous n'avons rien à faire de l'indépendance ou de la 
dépendance des capitalistes entre· eux. C'est tout cela la grandeur 
d'un pays et c'est contre quoi on doit lutter. 

Tant que les usines n'appartiendront pas aux ouvriers, nous 
ne pourrons pas ne~: seulement jouir des fruits de notre travail, 
mais la concurrence entre les pays 0ntraînera toujours une aggrava­ 
tion de notre nivaau de vie. Dans 50 ans on viendra encore nous 
demander de faire des sacrifices pour que l'industrie française puisse 
concurrencer l'industrie allamande ou anglaise tandis qu'on demande­ 
ra la même chose aux ouvriers allemands et anglais pour concurrencer 
l'industrie française. 

C'est au nom de cette concurrence que l'on saigne la classe 
ouvrière française et cette concurrence, ce n'est pas les capitalistes 
ou les hommes d'Etat avGc leurs plans ou marché commun qui l'aboliront. 
Il n'y aura plus de concurrence seulement si les travailleurs prennent 
en main leurs usin3s et qua si les travailleurs de tous les pays 
s'entendent entre eux. Quand.les ouvriers gèreront eux-môme leurs usines 
ce ne sera pas pour faire des bénéfices ou pour fabriquer des bombes 
atomiques ou des spoutniks, mais uniquement pour produire pour la 
satisfaction des besoins des populations. La gestion des usines par 
les ouvriers, le pouvoir aux ouvriers est le seul objectif valable 
qui pourra solutionner le problème de la concurrence des marchandises 
et des armes entre les pays. Tout le reste n'est que démagogie et 
monsonge. 

Comment réaliser un tol objectif? 

En faisant des pétitions? En allant protester au parlement? ]non­ 
voyant des lettres à Do Baulle? C'est ce qu nous proposent les 
partis des gauche. Le régime bourgeois français veut relever son 

Il 
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économie, il est pr&t à tout pour cela ot co ne sont pas les larmoyades 
de la gaucho qui l'ampêchoront de réaliser ses objectifs. Seulement des 
grèves:i dos manifestations sérieuses pourront arriver à,: bout du régime 
et c'est cola qu1il faut fairo comprendre à nos c&lilarades de travail. 
Ce sont pour do tels objectifs ot de telles méthodes qu'il faudra 
s'organiser et faire do la propagande. Lecteur, nous te demandons de 
la faire avoc nous~ 

L 1 0 P E R A T I O N V E R I T E 

Il paraît quo les prix étaient mensongers, quo tout, ou pres­ 
que coutait trop bon marché et quo d'ailleurs ces produits ou ces ser-· 
vices étaient vendus à perte, qu'ils revenaient plus chers qu'on no 
les faisaient payer, enfin que tout cola n'était possible que grâce 
aux cadeaux - las subventions - que faisaient le gouvernement. Saisis 
d'une vertueuse indignation, Pinay et son Grand Patron jurent quo dé­ 
sormais les pri:x: seront .des "justes prix", qu'ils correspondront étroi­ 
temont au cout de revient des marchandises produites et des services 
rendus ot que le franc lui-même aura sa vraie valeur. La vérité, la 
vérité partout, vdlà lo cri de guerre. Les transports des vacances, le 
chocolat et les confitures des enfants, les semoules, les pâtes, l'huile 
le thé, le lait des bébés, le pain du pauvre, le gaz do la ménagère, 
l'électricité, le charbon do l'hiver ou de la cuisinière, lo tabac, le 
pétrole et jusqu'au timbre, oh bien, tout cela, voyez-vous, c'était 
beaucoup trop bon marché. Lo vin aussi, il avait bien augmenté en passant 
en un an du simple au double, mais ce n'était pas encore assez. Mainto­ 
aa.nt on va voir ce qu'on va voir ot lorsqu'on payera - quand on pourra 
so "payer" ce luxe - on aura la satisfaction de payer un "juste prix". 

Seulement voilà, ce grand et subit amour de la vérité partout 
s'évanouit tout à coup lorsqu'il s'agit d'une marchandise qui est juste­ 
ment la plus importante de toutes les marchandises, celle sans laquelle 
toutes los autres n'o:x:isteraient même pas, lorsqu'il s'agit du travail 
- ou comme on dit, plus exactement, de la force de travail - lorsqu'il 
s'agit des bras que l'on loue à l'employomr. Alors là, plus question de 
vérité ni de "yusto prix", on ne sait même plus ce quo c'est quo le jus­ 
te prix. Est-ce uniquement le prix d'un morceau de pain ot d'un toit 
pour tout simplament pouvoir recommencer la lendemain lo travail de la 
veille ou est-ce le prix d'une vie décente, avec des loisirs, des enfants 
bien élevés et en bonne santé? "On" ne sait pas ot "on" ne veut pas 
le savoir. 

Pourtant ceux qui travaillent, ceux qui produisent, fabriquent 
bien quGlque chose ot ce quelque chose a un prix, une valeur. Si c'est 
une voiture que l'ouvrier produit ot qui vaut 600.000 francs, ot si on 
lui donne 1.000 ou 2.000 francs pour cola, ost-co que l'on paye son 
effort à son "juste prix"? Est-ce qu'en général et depuis toujours 
malheureusement, cet effort n'a pas été payé au dessous de son prix? 
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C'est une question quo Jfonsisur Pinay et Son Général ne se sont 
jamais posée et ne se pos3ront jamais •••• tout au moins si lGs ouvriers 
ne la leur posent pas eux-mJmos avec une bonne grève. 

Certes une voi turc, cela no se fabrique pas œu l emerrt avec du 
travail d'ouvrier ou de d0ssinateur industriol. Ca "néc0ssite" aussi, 
si on peut dire, une riba.I!lbelle do directeurs, do chefs d'ateliers, 
do chefs des services du personnel, de chofs de bureau et autres chef­ 
faillons de moindre 3nvergure. Et cola coute cher, car cos gens qui ne 
servent à rien d'autre qu'à surv0iller et à brimer ceux qui travaillent 
eux aussi ne sont pas payés à leur "juste prix", ils sont payés deux 
fois, quatre fois, dix fois plus qu'un travailleur. Moins on on fait, 
plus on est inutile, mi.eux on est payé. Et tous ces salaires in.iusti:fiés 
rentrent dans le "juste prix" de la voiture. 

Mais on peut trouv0r des exemples bien meilleurs à fournir aux 
méditations de Monsieur Pinay. E;;st-ce que 52 .000 francs par mois en 

début de carrière c'est un juste prix pour un travail de ijuit heuros? 
Bien des ouvriers et bien des ménagères diront que non, qu'il faudrait 
plus, mais qu'ils seraient dljà heureux de les avoir. Mais si c'est 
52.000 francs avec indemnités da déplacement, de vêtements de travail, 
LOGEMENT GRATUIT, prestatiorafamiliale, service médical gratuit pour 
l'intéressé et sa famille, retraite au bout de 15 années de travail, 
et si enfin les s3ules conditions exigées sont une instruction du 
ni~-:!:!_ du Certificat d'Jtudes Primaires, alors notre ouvrier ot sa 
femme trouveront que cola commence à être pas mal. 

S'ils veulant savoir où s'adresser, nous leur communiquons bien 
volontiers l'adresse: Gendarmerie Nationale. 

Le voilà bien, le "juste prix" du labour. ]fais 600.000 fonction­ 
naires, même avec les 4 %, gagnent moins de 55.000 francs et pour eux 
un certificat d'études "vaut" 30.799 francs, un Brevet élémentaire 
33.000 francs, un baccalauréat première partie plus un concours 
46.200 francs, enfin pour battre le gendarme d'une courte tête - sans 
logement gratuit, évidemment - il faut uno licence qui "vaut" 58.299Fr 

C'est beau, c'est grand, c'est généreux l'Stat fort. 

UN3 "OPERATION DE GRAND STYLE" 

CI est ainsi que La 1:âonde a qualifié les mesures économiques annoncées par 
De Gaulle et Pinay la v;;;ille du Nouvel AN. ]t c'est en effet la plus grande 
opération dirigée contre les salariés et les classes moyennes faite en France 
depuis des di.zaines d'années. A plusieurs r3prises déjà, le patronat avait volé 
aux travailleurs une part nouv~llo du produit de leur travail pour financer ses 
gu:erres et ses investissements. l'Iais c'ast la première fois qu'on prend un en­ 
semble systématique de mesures visant ouvertement à réduire le niveau de vie de 
la population, qu'on les annonce avec des roulements de tambour, que les jour- 
naux et la radio du gouvernement expliquent interminablement qu'il faudra con­ 
sentir des sacrifices importants. C'est aussi la première fois que le patronat 
s'attaque aux classes moyennes et veut les faire payer. C'est qu'il n'a plus 
aucune raison de se gêner, car maint~nant il a le pouvoir illimité. Avec la 
nouvelle Constitution,une Chambre des Députés maison, De Gaulle Président de la 
Rér,ublique avec des pouvoirs comme le gouvernement n'en a pas eu en France depuis 
1970, la population se trouve bien ligotée, les ré~ctions des gens ne comptent plus. 
L'escroquerie du "salut de la Francâ'a bien réussi, le patronat peut désormais 
montrer qu'il est le maître et que c'est pour son compte que tout le monde travaille. 
Les objectifs de la politique économique De Gaulle-Pinay: 

Après quinzd ans de pagaïe, le patronat est obligé de mettre de l'ordre dans 
sa maison. Il se trouve devant deux impératifs: il doit trouver de nouvelles 
ressources pour équilibrer ses comptes; il doit s'armer pour affronter la concurrence 
internationale. 

• 
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"La France vit au dessus do s~s moycn s'td'i t Pinay, ot c'ost vrai si 

l'on outend par Frnnco,commo il S(;) doit,lo capitalisme français.Malgré 
l'axploitation croissanta des travaill~urs, la capitalisme français n'arriva 
pas à f'Lnan c cr- normalement tout os los dtpcmses qu'il engage. Il investit 
ch~que année davantage ~n nouvell~s usinos, nouvallos machinesetc. Ls gou­ 
vorn3mont qui avait déyà on 58 un déficit do 600 milliards, augments encore 
ses déponses on 59 de 670 milliards, dont un.J bonne parti.J pour la guerre 
d'.Alg6riG et pour lo "plan de Constantino" de De Gaullo, qui ost la carotto 
qu'on promène devant lo nez dos algériens pour les attacher à la France. 

Cette situation a améné jusqu';i.ci doux rôsultats: d'abord l'inflation 
et la hausse des prix qui a réduit lo pouvoir d'achat des salariés ot aug­ 
menté 113s profits des capitalistes, perm0ttant ainsi à eaux-ci do financer 
leurs investissements •. Jnsuite lo dédîicit extériour:en 57 ot 58 la France 
a importé 700 milliards de marchandises do plus qu'elle n'a oxport5. Mais 
désormais il n'y a plus do devises pour payer co déficit. 

D'autre part, le capitalisme français doit pouvoir fairo faco à la 
concurrence extérieure. Il doit ouvrir ses frontières qu'il maintenait 
jusqu'tci formées, à l'importation de produits étrangers. Il y est contraint 
à la fois par le Marché Commun, et par los représamllos dont le menacent 
los autros pays qui importent des produits français. Il doit pouvoir payer 
ses importations on exportant davantage. Mais actuell0mont les produits 
français ont des prix trop élevés pour &tre vendus à l'étranger on quantité 
suffisante.Laurs prix sont trop 6levés, malgré l'augmontation extraordinaire 
du rGndement ouvrier,parcoqu0 les profits capitalistes sont trop élcvfs, 
par-coque les dépenses de 11 ·Ètat et los impôts sont trop élevés, parce qu'on­ 
fin il y a trop de petits ·exploitants paysans, industriels ou commerçants 
qui font des bénéfices confortables avec un rendom~nt réel trop faible. 

Pour fair~ faco à la concurrenco internationale, le patronat français 
n'a qu'un moyen s'il veut éviter dJ r6duire ses profits:diminuGr ses couts 
de production. Pour c0la il doit augm0nter ses investissemcnts,poussen la 
modernisation ot l'ext~nsion dos entroprises9 et diminu~r mes salaires 
réels. ~n m0mc t0mps maintGnant qu'il n'a plus bosoin du l'appui politique 
dos couches moyonnos, il p0ut réduiro leurs r~vGnus. 
L0s objectifs du p~tronat sont donc: 
a) de changor la répartition du produit national:la part des salaires et 
des rov-anus dos"potits" cloit diminuGr, C()lle dos capitalistes augm0nt13r. , 
b) de changer l'utilisation du produit national:cmoins do oonsommation, . [ 
boaucoup,plus~d'±nvoatissaments} moins de production pour le marché intéricur1 
plus de production pour l'exportation. ! 
c) de changer l'importance relative des difffrontos couches de capitalist0s: ' 
les petites et moyennes entreprises vont être on difficulté em lour nombre 
va diminui:ir, les affaires des grosses ,mtreprises vont ôtre multipliées. 
La politmq.e do Gaulle-Pina~ donnQ au patronat los moyens da réaliser ces 
objectifs. ~lla consiste à prélever plus de 1/000 milli~~ds de grancs en 
valeur réelle sur la masse des salaires et qu~lques centaines do milliards 
sur les revenus d'autres catégories petites et moyennes do 1~ population. 
et de les donner pour une partie(900 milliards) à 11 ··Jtat et pour le r os t e 
aux capitalistes sous formes de profits accrus. 
~u~ls sont les moyens utilisés:-le budget de 59 augmente les impôts de 
670 millim:èEds et diminue los subventions de 255 millia:t~ds .i.u total on pré 
lève donc par ce moyen 925 milliards. 
- la dlvaluation: Cdlle ci on rendant les produits français moins chars pour 
l'étranger entraînera uno hausse des exportations; 0n rendant los produits 
étrangors plus chers pour l'acheteur français, ùllo entraînera une r6duc­ 
tion dos importations. "Jllo produira d'autre part une hausse des prix ân 
Frnnce(matières promièros étrangères incorpor6os ds les produits d~ve~ant 
plus chères) qui amènGra un0 diminution du pouvoir d'achat réel des consom­ 
mateurs. 
-le blocage des salairos. Le gouvornomont v0ut oIJI,êcher toute hausse des sa­ 
laires et viole ~es dispositions contractuullcs qui ds plusieurs cas 
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liaient les salaires au SMIG ou au cout de la vie.Les catégories auxquelles 
il octroie una hausse dérisoiro(salariés touchant lG Sif.IG at fonctionnaires) 

no représentent qua 10 ou 12% du total dos salariés. 
- la libération des importations. Celle ci dovr:ü t empêcher- les prix français 
do trop monter et d'annuler ainsi l'effet d0 la dGvaluation. La êoncurronoe 
accrue qud xa on résulter gônera, fora disparaître ou fusionner quanti té de 
patites et moyennes entreprises.Les grosses, mieux arm8cs pour y résister, P 
pourront on m&m~ temps se rattraper en augmentant leurs ventes à l'étranger. 
Qui ;ia P:"l.;y:er? 
L~..ê_gra~~eG sociétés et les g.F_~~~pitalistes prjvé~ ne vont rien payer, on 
Leur- fait môme dos cadeaux 001:.-üdrirables. On augm an t a 11 npôt sur les profits 
des sociétés(+ 80 milliards) mais on supprimu l'impôt sur lus réserves et 
los bénéfices exccptd onne La ( 110 milliards en 58). Sacrifices à cons on tir 
pour la grandeur de la Franco = 30 mi.Ll.Laz-da dans les poches des gr-and.es 
sociétés. lifais ce n 1 ..:ist encore r-Lcn = en permettant aux sociétés de 
"réévaluer leur b i Lan" le nouveau b;..t"et leur permet do payer comme impôts 
ce qu'elles veu Lerit bien pa;,•c;r. 
Le'L._9..9ucpos moyennA~ vont être frappées on général par l'augmentation dos 
imp0ts diracts et indirects et (dans lo cas de la paysannerie) par la r6- 
duction do cortaines subventions. Bn m2me temps elles vont subir la réper­ 
cussion do la rJduction des ro-.ronus dos consommateurs en gén~rq.l, qui signi­ 
fiera une baisse dos affaires pour e l Las , 
Les salariés feront l'essontial des frais de l'opération, par une amputation 
considérable do leur pouvoir d'a.chat. La dévaluation fera monter les prix 
de 3 ou~ pnr son simple effet mGcaniqu0 sur le prix des matièrl..ls importées 
La suppression des subvan+â ons et 11 augruen'bat Lon des impôts indirects signi­ 
fie de son côté encor-o 4% d ' augmerrt at Lon ~~J:g!_l~ des prix des objets de 
cons omma td on , rr:e,is' oollo ci··sora. beaucoup plus forte pour les produits 
de large consommation car c'est exc Ius i vemerrt c eux-ââ qui sont frappés 
par ces mesures. Compte t.;.,nu do la hausse des loyers, dos mesures concer­ 
nant la Sécurité Sor;iale,etlf3. c'est à 10 ou 121~ ~.1t b~~'?t, qu'il f'au t 
chiffrer la ponction sur le rcvonu r0cl des salariés - s0it 1000 à 1200 
milliards par an sur une masso do salaires de 10.000 milliards, 5 à 6000 
francs par mois pour un salarié qui an gagna 50. 000. Face .3. c al.à , les · 
augmenta tians du S!.UG et des trai t emen t s des fonctionna.ires r epr-éaent orrt 
une cinquantaine de milliards. 
Cette ..E_Oli tique va-t-ello r8ussir. ? 
Si on ne t icnf compte quo des f'ac t eur s éc onomi qu as , le patronat peut réussir 
son opération de grand style. Il dispose m3me d0 margus importantGs pour 
faire ~ace à des difficultés qui pouz-r-at en t se préscmter: le pouvoir absolu 
en France lui pe rmo t d I aggraver orcor-o ses mesur-es s I il 11 estime nécossaire. 
il a la aou t l en du ca pf, talism0 in-:.,;:;:·:1ational dont la presse célèbre avec 
enthousiasme la poli tique do G'iu:;.:;_,.--?L1ay. Alors il pourrait déboucher sur 
la France do ses r êvos s une !7:::-.r.'~~- cù la population consomme moins et travaille 
toujours plus dur, où les cap; ta.l::;--;tt~s peuvent accuem l ar toujours davantage 
où le r endement augmcrrt e tous Las jours ot les sa La l i-e s s eu.l ement après do 

dures luttes. 
Mais pour celà,il faudrait d'un cêté qu~ la patronat r6ussisso à maitriser 
los rGactions des couchos moy&nncs et de la paysannërie qu'il ast en train de 
frapper pour la ~ramièra fois depuis un siècle; d'un autre côtt et surtout, 
qu'il rôussissa à imposer aux travaill~urs une réduction importante de l~ur 
niveau de vie pendant deux ou trois ans. 

Les travarillours qni ont fait jusqu'ici les frais de la reconstruction 
d' après-gu0rre, d o la guerre d I Lndcch i.ne , de cella d 'Algorio, do la moder­ 
nisation dJ tout l'appareil d0 proJuction en Franc~, sG laisseront-ils faire 
cotte fois oncoro? 

.. 
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L .A S I T U A T I O N ALGERI:l:NNE 

1 ° sn Algérie, l' obj :Jctif des grands capi talistos est de liquider la 
forme arriérée d'exploitation qu10st la colonisation. Actuellement l'ex­ 
ploitation des Algériens so fait dù doux manières ot profite à doux 
catégories de la bourgooisic: en tant que travailleurs, les Algériens 
subissent l'exploitation directe ou indirecte des grands propriétaires 
terriens ("colons"); en tant quo conoornmateurs, ils éprouvent collo dos 
Compagnies commerciales qui monopolisent le marché algérien. Cette forma 
d'exploitation na permet pas aux gros banquiers et industriels métropoli­ 
tains d'investir leurs capitaux en Algérie de façon profitable. 

Pour la grande bourgaoisio française, c'est cola, le problème 
algérien. :8lle veut pouvoir investir en Jügéric de façon massi vo et 
rentable. Pour y parvenir, son plan c'est quo ce qu'on appelle l'équi­ 
pement de base, c'est à dire tout ce qui doit exister avant qu'on puisse 
commencer à corstruir~ des industries; les communications, los barrages, 
los cités ouvrièrùs, etc - qui coûte très cher et rapporte très pou, soit 
financé par l'impôt, et que les sociétés privées se chargent du reste. 
Ce plan entraînerait la naissance d'un prolétariat algérien autre que 
colonial, c'est-à-dire qui ne serait pas exclusivement composé de mineurs, 
d'ouvriers agricoles et de dockers, une politique de salaires élevés 
par rapport au nivoau ac tual., D'autre part cette poli tique algérienne 
serait encore un remède efficace au ralentissem0nt do la production 
française. 

De Gaulle a esquissé cotte voie dans lo discours de Constantine, 
dans les instructions à Salan~ dans la recherche do libéraux algériens 
(la nouvelle "élite"), susceptibl'3s de réaliser sur place les intentions 
do la grande bourgcoieie française. 

2° La poli tique "libérale" de Do Gaulle an Algérie, c ' os=!; donc celle 
des grands capitalistes et de leurs intérêts. Mais quelle force ont-ils 
pour réaliser cotte politique? ~n faca d'eux il y a d'abord tous les 
colons. De Gaullo voulait dos élections "honnêtes": la réponse des colons 
a été de se servir de ces élections pour envoyer soixante députés à eux 

siéger à l'Assemblée. 

Pour faire plier les colons, il y a ~n principe l'armée. hais 
depuis quatre ans, l'armée fait la guerre, et elle est passée en dehors 
de la domination de Paris: d'abord cette guerre a fourni aux colons l'oc­ 
casion d'injecter leur mentalité aux officiers supérieurs, à la faveur 
d'une longue cohabitation dans les bureaux civils et militairos d'Alg0r; 
la forme prisG par la guerre a ensuite contraint los officiers subalternos 
non soulcment à exécuter des opérations militaires, mais à tenter d'orga­ 
nis0r touta la vie sociale des régions qu'ils contrôlent; on l'a bien 
vu au moment de la campagne électoraleg tel capitaine "donnait" dix mille 
voix au candidat do son choix, comme n'import~ quel notable dans lamé­ 

tropole. in aucun cas les militaires no sont prôts à appliquer une poli­ 
tique libérale. 
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Bien plus: colons et mili tairos ch ar-ch en t à interdire cette même 
politique en s'appuyant 8n Fr&nc~ sur les classes moyennos les plus 
hostiles aux grands càpâ tn.listas ( ces mômes classes qui avaient sou­ 
tenu Poujade contre: 1fondès). La c on Lâ tion colons-milita.ires-classes 
moyannes entrave énergiqucm0nt l0s t~ntativos de De Gaulle et dos grands 
capitalist~s pour remettre de l'ordre dans leurs affaires, aussi bien 
en Algérie qu'en France. Pour les uns comme pour les autres, les pro­ 
blèmes algériens et les problèmes français sont indissolublement liés. 

3°La bourgeoisie algérienne est relativement très faible: un siècle 
d'administration directe et d'une politique économique absolument con­ 
servatrice l'ont empêchée de participer à la vie politique, administra­ 
tive· et économique, sauf en collaborant étroitement avec los colons. 
L0s quatre ans de guerre 11 ont encor-e affaiblie, car al Le a été écrasée 
entre les colons et l'organisaticn militaire et politique du F.L.N. 

Qu'est-ce que le F.L.N.? Ses troupes, ce sont les jeunes paysans 
sans terres; ses cadres sont issu.es de la IBl;ite bourgeoisie. Ses buts 
de lutte, ce sont la destruction ê.9s privilèges, l'affranchissement de 
la tyrannie étrangère, l'égo.li té J)Jli tique et juridique. Ses moyens, 
c1·est la mobilisation massive et o cn td nue des paysans pour la guerilla. 
Ce t t e façon de lutter a des conaéquenc es : 

- la pr-emi èz-e , c'est que d I i:nportants éléments de la bourgeoisie 
musulmane en viennent à jouer, d.:1.113 cette lutte, un rôle beaucoup plus 
gr~nd en tant que bureaucrates politiques ot militaires qu'en tant 
que possédants; 

- la sennde conséquence, c'est que les actes politiques du F.L.H. 
sont soumis au contrôle des chefs militaires locaux qui à leur tour, 

rnmme. s'ils ne sont pas eux-mêmes des paysans, doivent tenir compta de 
ce que vGulent ou ne v~ulent pas les paysans qui sont sous leurs ordres. 
Il est clair par exemple qu'aux propositions formulées par De Gaulle 
lors de sa conférence de presse, F'ar-ha t Abbas, s'il avait été tout seul 
aurait sûrement répondu favorableŒ8nt, parce qu'il y voyait la F0Ssibi- 
li té de négocier de façon f'ruo tuovae pour sa classe, c'est-à-dire la 
bourgeoisie algérienne; Le s hommes des maquis priés de rentrer chez eux 
sans autre forme de procès, comme l'avaient été ceux des maquis tunisien~ 
ne pouvaient en revanche tolérer d0 telles propositions, et leurs chefs, 
bien que pour d'autres raisons, p;:::.: davantage. La longue délibération 
du gouvernement F.L.No sur les p!'Cil•J,:::i tions de De Gaulle a ainsi opposé 
les cadres bourgoois aux caliires h. .oeucr-a tiques appuyés sur la paysannerie. 

La bourgeoisie algérienno c~~ certainement très favorable à un 
plan d'équipement comme celui que .i?révoient le gouvernement et le patro­ 
nat sidérurgique français: il r-é scud une partie du problème de l'équipe­ 
ment qu'elle devra nécossairoment se poser quand l'Elgérie deviendra 
indépendante. Uais elle vaut des garanties politiques de Paris contre les 
colons. D'autre part los intérêts de cetto bourgeoisie algérianne, qui 
pourraient la pousser à s'entendre issez facilement avec los industriels 
ot les banquiers français, se heurtent aux couches sociales qui on Algérie 
mènent la lutte: c'est-à-dire d'una part lès paysans qui veul3nt des terres 
et qui pour on obtGnir lutteront tant qu'il leur restera des forces, et 
d'autre part les bureaucrates du Pr on t èt de 11Armée de Libération, qui 
dirigent ces payaaris , 

.. 

.. 
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Les ouvriers français n'ont pas réussi, depuls quatre ans que dure cette 
guerre, à vaincre les préjugés racistes que la bourgeoisie entretient depuis 
un demi-siècle dans toutes les classes sociales sous des formes différentE 

pour eux 11Algérien est resté un bicot. 

Bien stlr la lutte nationale est dirigée par la bourgeoisie algérien­ 
ne et l'embryon de bureaucratie frontiste:en ce sens elle n'est pas notre 
affaire, muis seulement un marchandage entre classes dirigeantes des deux 
côtés de la Méditerrenée. 

Mais il faut voir aussi ce que veut dire le nationalisme, quand un 
pays est occupé; les plus vieux d'entre nous s'en souviennent. Or les rap 
ports directs;-humains entre Algériens et Français d'Algérie ont toujours 
été ceux d'un temps d'occ•lpation: évidence que la richesse des uns est 
faite de la misère des autres, hummliation permanente de ceux-ci qui ne 
peut/se taire ou finir par éclater "hors la loi", collaboration(les 11béni­ 
oui-oui"),etc. L'indépendance, pour les Algériens, c'est d'abord la fin 
de ce mépris. 

Les travailleurs français ne peuvent pas continuer à ignorer qu1ils 
participent indirectement à une entreprise d'exploitation violente des 
travailleurs algériens. 

LA PAROLE AUX -TRAVAILLEURS 

La machine, les maçons et les chefs. 

La direction a décidé de mettre une nouvelle machine dans mon atelier 
Pendant plus d'un mois, les gens en blouse blanche sont venus prendre 
des mesures et regarder la machine sous tous ses angles. Ils se sont réunis 
et ont discuté entre eux, très gravement. Nous en avons compté 14. Enfin, 
un beau jour on a commencé les travaux pour sceller la machine au sol. Les 
maçons ont défoncé le ciment puis bétonné en laissant des trous aux empla­ 
cements G!,U Ion Leurr avait indiqué. Quand on a voulu placer la machina on .. 
s'est aperçu qu'aucun trou ne correspondait aux emplacements des boulons 
de scellement. Alors les maçons sont revenus et ils ont bouché do nouveau 
les trous et en ont fait d'autres. Cette fois ci ça allait mais on s'est 
aperçu quo l'on avait oublié de prévoir des emplacements pour la canalisa­ 
tion électrique. Alors les maçons ont encore défonçé C3 qu'ils avaient 
fait. Si les travaux ont tellement coûté, c'est uniquement parceque les 
14 blouses blanches ont mal pris les mesures. Et dire que ce sont les 
mêm~s qui souv3nt nous rog.eBnt nos délais. C'ast sans doute pour rattraper 
leur propre gaspillage. Un copain a dit une chose justo"Pour un qui tra­ 
vaille, il y en a 10 qui doivent le surveiller et ls commander, voilà 
pourquoi ça ne marche jamais. 

Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il 
Il Ill 
Il 
:: Df.f'f'us ez Pouvoir Ouvrier - Recueillez les cri tiques, les échos qu'il 11:: 
:: suscite - Envoyez les - Ils seront publiés - Envoyez nous dos adresse~~· 
:: da travailleurs et de militants qui pourraient s I y intoresser.... :: 
Il Il 
Il Il Il Il Il li Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il li Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il 



10 - 

Le travailleur tricolorG satisfait. 

-"Tu as vu De Gau Ll o , il ne se laisse pas faire. Il tient la dragée 
haute aux américo.ins et aux anglais" .-Celui qui dit cela a pourtant 
voté communiste aux élections. Il a raison alors d0 se réjouir. Pour 
lui, co quo fait Do Gaulle, ThorGz loferait aussi ••• _ 

N.D.L.R. 
Le travailleur conscionci.eux. ---------------------------- 

Il est fraiseur dans un atelier d1outillago. On lui donne plusieurs 
pièces à usiner sur Lcsque LLoa il n'y a qu1uno opération à faire. Il ·• 
demande à son contr0maîtr0 pourquoi il ne forait pas la deuxiè11e opé- 
ration pour gagn e.r ch të:rr.:ps. Le contremaître lui répond quo ce sera 
l'ajusteur qui fer:>.. i·~ ~i,.::.ucième opération."Mais pouz-quodg j'irai bien 
plus vite à la mac:.j,,,;·:: iad a Lo contremaître ne sait pas qu'on peut 
faire ces p i è c o s si,.~· L::i;;; ~raiseusa alors il maintient son ordre. 
L1ajustuur dcvr-a rr c .,· ·": -~-~usicurs jours à faire ces pièces, alors que 
le fraiseur a: .... r a'i t. t: ~ 1 :· :;_,_ Lement quelques heures. Faire ça ou autre 
chose, après t ou t .. , L· n:,:1tremaî'lira est tout puissant ,i c'est lui 
qui commando et il i ::«. ''. b l en qu'il justifie sa place en prenant des 
décisions de temps en t0cps ••• 

Camarades, 
J'ai lu le bulletin N°1 quo vi0nt de mo passer un camarade et je 

vous dis, puisque vous voulez savoir ce ~ue je pense, pourquoi j'ai 
voté "oui". 

~iavord plus d18sno~r dans la Révolution.Les dirigùants du parti 
stalinLm ont abando.;::::0-dnpuis Long t ernps sa préparation. Plus do propa­ 
gande communiste, plus de criti~uo du r~gime, plus do propagande pour 
la prise du pouvoir par une minorité agissante, pour la Dictature du 
prolétariat, pour l "u ai.no aux producteurs, ln. t . .Jrrc aux paysans, la. 
r0pRrtitiop ~ chacun s0lon sos basoins. 

Visiblom:mt cc pn r s i n I est qu'un pion du gouvernement russe, avec 
unique mission d ' ess~:y<,:;:- de rompre le bloc amér-i âaan , d I engagar la 
poli tique fra.11çai;J,J vcr s Lo nc..:utralisme, par n'importe quel moyen, 
môme avec dos cono e s sc ons à la bourgeoisie française. ~n 1945, il vote 
une 6onsti tu tl on qu., ""'-3L':-li t le capitalisme et depuis participe au 
systèmo, vico-pré.s::.ll..,r:co o o l'Assemblée, nu nd s t.r-cs , etc ••• 

Ensui te : ]1_1~s :1 ! r.~·-: .~ir pour une socialisation par les voies légalor-i 
Les dirigoants don J:c•.:: t-i:: socialistes ont abandonné cet objectif. En 
Anglet0rre, on Suèdu, en jorvège, etc., malgré la majorité absolue, 
ils n'ont pas supp:r~."'l;j le capitalisme. J:n France, André Philip et 
Mollet avec Laa ~t:i: ifd.:..!:s, ayant unsemble en 1945 le majorité, ils 
ont rédigé ~naemblo u':e constitution qui réinstallait 1~ régimo capi­ 
taliste, alors que n1: ,~cu;,1omiG do guonr e" avait jeté les bases d "une 
organisation de La pu.·,:t~ction et d'une répartition égalitaire des 
produits do c cn s on.mc t.·'. on , 

Donc, ~~1 d';.·r··.;:,:r· __ ,,.~_préparation d'uno tentative révolutionnaire 
par los a ta.l Lm cns (r,~,i,c..t~.s 20 ans, avec 6 millions de membres e t de 
sympathisants, il y~ longtemps qu'elle aurait été tentée!) pas d'es­ 
poir d I uno r~_volu~i<?.~!-~3:.?-!!sto dans la ~égalité puisque, quand ils 
ont la majorité absoluo, socialistes souls, ou socialistes et stali- 

" 

• 
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n i.en s enaemb Le , la cap i k.lismo continue. Q.ue restai t-il? L'amélioration 
do la condition ouVIi.ère dans la cadro du régime capitaliste. Eais c'était 
la pagaille, l'impuissance, l'immobilisme, sous prétexto do ne pas mettre 
la république en péril, tout restait stationnaire, y compris les salaires, 
alors que les denrées augmontai-ent. Los "forces" de droite et de "gauchG" 
s1&,1uilibraient cur-â euaemerrt car au lieu d'aboutir à uno transaction, 
l'équilibre c'était le statu quo en favour du patronat, personne n'ayant 
le pouvoir d'imposer la. transaction résul trmt du rapport des forces. 

Puisque quela ne sert à rian lorsque nous donnons une majorita aux 
deux partis "ouvriers" et aux guns dits "do gaucho", puisque l'immobilité 
joue en faveur du conservatisme social, pourquoi refuserai-je d'ossayor 
10 paternalisme? ma famille doit vivre •••• Action ouvrière d'un côté, 
résistance capitaliste de l'autre, arbitrage possible d1un hommo fort 
qui n'a peut-âtre pas d'intérêt personnel à défendre. On p~ut toujours le 
ton ter. Même si ça ne réussit, ça ne peu t 5trc plus mal. Voilà pourquoi 
j'ai voté II oui 11 

Pour tout le reste je suis d'accord avec vous sur la nécessité d(or­ 
ganiser l'action ouvrière en passant par dessus les bonzes du syndicalisme 
professionnel. D'accord pour 0ssayer de former des conseils ouvriGrs dans 
chaque entreprise, peut-~otre si possible uno fédération dos consGils, il 
faut raprondro au baba ••• Ci-joint mandat 250Fr 

Salutations communistes. 
Christian V. 

Socrâtaire de section syndicale depuis 1948 .t~.;,mbro du 
Comité d'Entroprisc. 

• 

- Réponse au camarade qui a voté oui • 

Tu n•es ccrtainom0nt pas la s0ul ouvrier qui était ou qui se croyait 
communiste qui a voté oui. Rien que pour le r0ferondum il y a 0u un million 
ot demi d'électeurs communistes qui on ont fait autant. Pourtant ta lettre 
n'explique pas beaucoup ton vote. Cortes on comprend quo, comme boaucoup 
d'autres, tuas voté De Gaulle par dégoût et par dépit, pour los" mmbêt0r 
aussi, pour te vong ar dans un aens , Mais cm môme t emps , tu penses qu'il 
est nécessaire d'organiser l'action ouvrière "en passant iJlU dE:ssus dos 
bonzes du syndicalisme pr-of'e asd onne L'! , Tu penses aussi qu'il faut essayer 
de former des conseils ouvriers dans chaque usine et "peut-être même, si 
possible, une fédération do onsoils". 

Alors là, cola ne va plus, camarade. Un conseil ouvrier co n'est pas una 
sorte d'astuce juridique comm~ un comité paritaire d'entrepris0. C'est un 
organisme de pouvoir de la classe ouvrière dont l'existence n~ peut que si­ 
gnifier la des t ruc'td on violente du régime capi talisto, qu I il s'affuble du 
titre de IV ou do V R6publique. Préconiser la création de conseils, c'est 
pr&coniser la destruction d~ système De Gaulle aussi bien que du système 
·jaillard. Lvs cons0ils, c'est aussi l'organisation d3 diziines et do cen­ 
taines do milliors de travailleurs, forts ou faibles, pau importa. L'orga­ 
nisation au d3ssus dos bonzes c'est Gncore l'organisation directe des 
hommes innombrables qui sont eux-mêmes dans la production. ":.Jt c' as t juste­ 
ment par lour nombre qu'ils sont capables do g0rer collectivement la sooiété 
et la production et que leur forco-très réollo,c8lle là- sera irrésistible. 

De Gaulle ost sGul, et de sa naissance à sa mort, il n'aura jamais su ce 
que c'était que Le tr::i.v1dl productif. Sa "force" c'est c o l Lo do 11 armée et do 
ln. police. Il est l'imago du contrair0 do cc pourquoi ont lutté los ouvriers 
dopuis un siècle et demi. 

Toutas CGS vérités élémontairos c'est lo stalinisme qui n'a JU d'autre ac­ 
tion qua de los faire oublier à la classo ouvrière. Et il to l'a fait oublier 
à toi aussi, comme à des millions dé t3s cnmara.dc;s. Vois-tu cama.rade, d'uno 

.. 
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certaine manière tu es encore stalinien, bien que tu vomisses les staliniens 
tu avais fait confiance à Thorez et au Bureau Polit'!ll.que, tu fais maintenant 
confiance à De Gaulle. Quand donc feras-tu confiance aux ouvriers? · 

Mais 11 y a une oonf'm.sion bien pire dans ta lettre."Pnurquoi refuse­ 
rais-je d'essayer le patornalisme?" dis-tu, et tu ajoutes "ma famille doit 
vivre ••• ". Crois-:fm quo De Gaulle, cela soit le paternalisme? Crois-tu 
que De Gaulle no soit pas "on faveur du patronat"? S'il a rompu le statu 
quo,comme tu dim, croistu que cela soit en faveur de la classe ouvrière? 
Penses-tu vraiment quo ta fa~illo va se trouver plus heurause? Pourquoi? 
Parce que c'est un hcr.unB fcrt? C'est là la soule raison que tu donnes. 
L'ancien régime étcj.·~-11 mauvaf.s parce qu'il était faible et le nouveau 
est-il bon parcG qu'il e~t fo~t?![ais as-tu jamais pensé ce qu'il adviendrait 
si la classe ouvrif!re éta.it fol'te, si elle n'avait voté ni oui ni non, si 
elle avait lutté dan s s os a tGliars et ses bureaux, si elle s I était organisé 
"au dessus des bc..r:.,,:1e:1? 

Or il y a C!'JS c,.r=rri(·~rr-i, il y a dos employés, il y a des exploités 
qui n'ont voté ni nul ni no~, qui essayent de s'organiser au dessus des 
bonaos et qui vB11le:r..t ::i.1.:.t.:;a::'.', aujourd'hui encore plus qu'hier. Rejoins les, 
rejoins nous et aup= Ll.o t,;R came.rades à en faire autant. Si tu le fais, 
alors pout-ôtra t.:.·1..1.e t a J.'a1::i.~.le risquera d'an pâtir, mais alors tu seras 
un vrai communistC::l. - 

La_grève _ aux usfrics _ Sq,-: 11t··li'rqres. 

Une grèvo vient d ' avcâ r Lâ ou aux usines Saint-Frères. Un professeur 
d'Amiens a été Les vo i r et a organisé une collecte de soutien .dans son Lyoéo 
qui a rapporté 1 J.0:)0:?r. V0ici le texte qui accompagnait cette souscription; 

Depuis le 17 nov~~bro, 70 oüvriers de l'usine SAINT-FRERES, à BSAUVAL, sont 
en grève; ils apj-ar+Lenncut à l' atolier do "rolsage" qui prépare la matière 
première (le jat0) da CJ fait l'usine est paralysée et les autres ouvriers, 
(480) sont en chômage (sa:r~s "avoir droit", paraît-il, aux allocations da 
chêmage ) • Ces "chômeur-s" eorrt d'ailleurs entièrement solidaires des grê­ 
vistes: rentrés dans l1uslr:.e pour demander du travail ils ont refusé de 
remplacer les 70 grôvistos et ont occupé l'usine pendanr 36 houros. 

Motif de la grève : L0s ouvrd oz-s gagnaient, selon le rendement, de 160 
à 180 fr-heure. Leur t:rr,•.-ê.J.1 consiste à mettre en place et à surveiller 
chacun 12 bobâ ne s : ç_;.1~ . ..,r: on a mis en marche la 12 ième il faut revenir à 
la première; on ë;0i t rm.~ ... tt-r les fils qui caaaent , Or l "usd.ne mélange actuel. 
lament du mauvaà s jutn ~ l':i1;.res de· 30 cm) au bon (fibres do 150 à 200 cm). 
Là où il n I y ava i t c;pq ?.5 aot=>uè.s à faire, il en faut maintenant 45; un ou 
vrier qui traitait 600 ,.g do jute en uno nuit n I arrive plus qu I à 510 kg. - 

De ce fait le salai~~ ~o~aire s'établit vers 155 fr. 
L'accélération dea c.,,·1~·:1oes depuis .3 ans avait abouti graduellement à. 

une augmentation d::1n ::m.l':l.iras de 22Fr74 par heure; l'utilisation de la ma­ 
tière première de mauvcd a a qi:.alité annule pratiquement cette augmentation 
Ainsi 11accéléra·~ion a.,~3 •)a:.o2nces, depuis 3 ans, aboutit finli.lement à donner 
à la direftion la poss:i.}iil::. td d'utiliser une mauvaise matière première 
(moins chère): to·.lt se pz s s e comme si les augmantations n I avaient été là 
(provisoirement) que pou.r fa.ire accepter les nouvelles normes. 
But de la grève: les ouvr ier-s demandent quej que l Le que soit la matière uti­ 
lisée, le salaire horair0 ne puisse être inférieur à 170 Fr. 
Où en est la lutte? Un pi~uet do grève de jour et de nuit, sur le ùord de 
la routa N016, uii-peu avaut DOULLENS : une bâëhe , un poële, deux drapeaux 
tricolores. La grève a été déclenchée par dos membres de tous les syndicats 
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et eu r t ou t , S1:S.nbl·J-t-il par des "inorg.:.nisér::;". La grève est dirigée par 
un co:ni té do 15 membr-cs quâ organise; les secours. Dos réunions plénières 
ont lieu tous les jours vers 4h. :3lles réunissent plus de 100 personnes. 
Le Comité reçoit des dons en esp~cos (près de 200.000 &) et dos dons en 
na.ture(un mat r e des env.Lr on s a fait parvenir les 3/4 d t un a vache). Jus­ 
ou' ici la Dir,,}ction n I a rion voulu savod r , Elle ::; 'est contentée de décou­ 
;rir une err.::u1• comptable (qui durait depuis 3 ans!) concernant les jeunes 
Sa::is dou t e la Direction craint-elle le s cnnd eLo e des onfants de 1 4 ans 
ont la cha~·co te ~fn0ntor mille bobin0s à l'houra1 d'un poids total v6i­ 
sin d'u~a tc~na, po~r 8)~! 

... 

R E A C T I O N S DES L .3 C T 3 U R S 

. ., 

Les r~actions do nos lecteurs davant le prs~~~r N° on~ ~t~ tr~s, 
différentes - mais e l Lcs ont en C'J:· .un CGt~~-g 1:-~ :·,:;:.·~·.,,:· i -·~·:.:,,:;;~ tÎ.> ·:i.3. v 

nécessité d'un journal du type de "Pouvod r OuvrLr-r-': 9 :;_.1 :<..j_ .nodc s te s..;i t 
il. Per scnne n'a dit : "enc c r-e un journal, vou.s 1,.8 t:c~).l7.:.:'(; pas qu.1i1 y 
en a déjà trop'! Sur ce plan la s ou Le chose à sic:~:a:1.:ir o st la r-emar'que 
d'un ouvr.i er-, qui nous a d l t :"d'accord pour c on .. :u:r.::c-•i:.our la presse 
bourguo Ls o , mais si vous croyez le faire avec c c t t o gueu I e là! On ne vous 
prendra pas au sérieux - c ' e s t trop mi.nab La'", 
Tout le monde croit indispensable de donner la parole aux ouvriers pour 
qu1ils s'expriment sur tous les problèmes d(:) la lutte de classe, à tous 
les niveaux où ils se posent. Une lectrice écrit:"Je p0nse que( ••• ) si 
vous arrivez à obtanir des gens qu'ils vous parlent non souloment de leurs 
problèmos fafe au contremaître et au chrono, mais dos répercussions de 
ces problèmas dans l~ur vie p8rsonnell~ familiale, vous aurez enrichi 
la valeur de témoignage do "P.0" Carco n'est pas vrai qu'une fois l'ate­ 
lier et le bureau quittis, tout s'arrôto miraculeusement pour reprandrè 
le lendemain" • 
.:Jn vue de faciliter cette expression plusieurs lecteurs ont demandé que 
la partie du journfl.l qui lui est réscrvée(la "Parole aux Travailleurs") 
soit très nettement s~paréa de la partia politique. D'autres ont souligné 
la nécassité d'une plus grandù unité entre la partia politique et la par­ 
tio "la ~arole aux Travaillaurs". L'id5al étant que la première parti3 
soit lo développement, la généralisation des préocupations exprimées par 
les travailleurs, les faits qu'ils rapportcnt,etc, dans la seconda. 
La critique la plus importante qui nous ait fté faite est "où voulez-vous 
en venir? on ne le voit pas' as soa'", Un Lec t eur' a .dit: "il faut dire pour 
quoi vous êtes, le socialisme, la gestion ouvrière, et contre quoi vous 
êtes'.! Une lectrice:11::;e qui vous distingue des au t ie s , c'est quo pour vous 
le socialisme est vraiment possible: lo rôle de P.iJ. est de le montrer". 
Un Lec t.eu r de province: "le ts~oignage sur les égt)lï. t s est excellent; mais 
il fallait en tirer plus ne t t cmon t la leçon; il t0·.1.·:·J:e un peu court" (le 
m3me reproche a été fajt par plusieurs lectaurs à l'~r+,icle sur le syndi­ 
cat). L' ;.>.rticle "Chez Ci t.r-oen" a général.;ment été conat dér é comme ce qu'il 
y avait de mieux dans le N°1, précisément parqe que la leçon était beau­ 
coup plun clairGment et consciemment d8gagée. 

La même critique apparaît dans la r3proche qu'on a fait à"P.0." 
de ne pas ô t.r e assez "poli tisé", ou b i en même d I avoir un langage "trop 
simpliste", "ouvriériste": "il ne f'audr-e i t pas prondre les g:ms pour plus 
botes qu'ils ne sont". "P.0." selon ces lecteurs, ne dévoile pas assez 
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ses positions politiques, s'arrête à un niveau trop élémentaire,etc, 
en ce qui concerna le langage, et lo ton général du journal. Un lec­ 
teur de province a fait la rem~rquo suivante à propos d'une critique 
portant sur l'obsourité d'un toxte:"Ca nous paraît obscur parceque 
le style est sans clichés, on a perdu l'habitude". Ce qu'il y a d'en­ 
courageant dans ces critique, c'est qu'elles sont ~n majorité construc­ 
tives. Mais surtout elles montrent quo les lecteurs attendent de "P.O." 
qu'il les aide à un niveau très modeste, à résoudre les problèmes de la lutte 
de classe: il ne s'agit pas pour eux de lire un "bon" journal, mais de se 
servir concrètoment da cette arme que peut devenir un journal ouvrier. 
Un ouvrier de province nous a dit: "la formule est bonne, mais il faudrait 
deux parties, une partie témoignages(co qui est fait) une partie où seraient 
rassemblés des arguments et des méthodes da lutte ds los entreprises et au 
dehors. Beaucoup de jeunes n'ont en effet reçu aucune formatio~ de cet ordre 
et viendront avec nous sans ôtes passés par les écoles du P.C etde la CGT. 
Un autre 6crit:"Il y a une chose que je voudrais soumettre( •• )c1est d'adjoin­ 
dre 2 feuilles suppœimentaires. Dans des feuilles sera faite l'éducation 
ouvrière en ce qui concerne l'ABC du marxisme, car à Paris on a tendance à 
oublier que dans mes régions da l'Ouest la classe laborieuse a au moins 30 à 40 
ms de retard sur Paris( •• ) les gars savent qu'ils sont exploités mais il leur 
manque cetta thêoria du marxisme. Je penso qu'il est primordial de donner cette 
instruction qui éveillera le sens et la valeur de chaque ouvrier,sœtout des jeunos 
qui chercheront à en savoir davantage". 
Assemblée des lectaurs: Les critiques et les propositions qu'on vient de rapper- 
ter, se sont exprimées également à l'Assemblée des lecteurs, tenue lo 20 décembre, 

aux Sociétés Savantes, avec la participation(faible, môme ds les conditions actuelle~) 
d'une trontaime de camarades. L'Assemblée a apportéo de nombreux et indiëpensables 
éléments de critique. Mais le principal reproche qu'on peut lui faire, c'est de 
n'avoir rempli qu'une moitié de sa fonction: l'association activa et créatrice 
des lecteurs au journal, qui ne pou t absolument pas se limiter à la simple 
critique, mais doit sa réaliser d'une part dans la diffusion et d'autre part 
dans la rédaction d'articles et de rubriques. Ce qui a été très frappant à cet 
égard, c'est que bien que tous les camarades aient beaucoup insisté sur l'impor­ 
tance de la rubriquo'~a Parole aux Travailleurs'personne n'a proposé de contribu­ 
tion concrète:plusieurs lecteurs ont pourtant rapporté des faits extrêmem~nt inté­ 
ressants sur les conditions de travail, surl'attitude des ouvriers envers la maf 
trise et les syndicats. 
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Ecrivez à SOCil.JiISME OU BARBARIE (mention:pour le bulletinP.O.) 

42, rua René Boulanger, Paris 10° 

Gérant P.ROUSSEAU 


